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Les patrons sont tous mauvais 

La Solidarité horlogère reproduit un 
article traduit de l'organe ouvrier le Métal­
lurgiste, où les patrons sont arrangés de 
belle façon. Nos lecteurs nous sauront gré 
de leur donner l'occasion de connaître l'o­
pinion professée par certains organes ou­
vriers, sur les efforts que font nombre de 
patrons, pour améliorer la situation des 
travailleurs; nous ci tons: 

«A chaque instant, nous voyons la presse 
«bougeoise faire les éloges de certaines 
«maisons et nous annoncer sous le titre de: 
«Les bons patrons» que ceux-ci ont ae-
« cordé une augmentation de salaire, ont re­
ff duit les heures de travail de leur propre 
«bonne volonté, sans demande des ou-
«vriers. Gela fait bien dans le paysage: 
«passer pour bons patrons aux yeux du 
«public, ça doit être chic!... Beaucoup 
«d'ouvriers sont encore assez gogos pour 
« tomber dans le panneau et pensent qu'il 
«serait dommage de chicaner de «si bons 
«patrons» avec des revendications, puis-
« qu'ils «donnent d'eux mêmes tout ce qui 
«leur est possible» et ils ne voient pas 
«pourquoi ils entreraient dans nos syn-
« dicats. » 

«Pour les «bons patrons», le but est 
«atteint. Ils ont réussi à éloigner un cer-
«tain nombre d'ouvriers de l'organisation 
«et ils ne désirent rien d'autre.» 

«Ces réformes des «bons patrons» peu-
«venl aller rejoindre leurs institutions de 
«bienfaisance: elles sont faites pour nous 
«tromper. » 

«On bâtit des maisons ouvrières pour 
«enchaîner les ouvriers à l'établissement, 
«on fait des caisses de maladie pour qu'ils 
« n'aillent pas à celles des syndicats, on 
«subventionne les sociétés de musique et 
«de chant; pendant que les ouvriers font 
«cela, il ne s'occupent pas d'autre chose. » 

«El les ouvriers ne s'organisent pas, ils 
«ne s'intéressent pas de leurs propres af-
« faires; le patron continue à faire ce qu'il 
«veut et cela lui revient infiniment moins 
«cher, même avec la «bienfaisance», que 
«s'il avait été obligé d'accorder quelques 
«revendications au syndicat.» 

«Les «bons patrons» raisonnent de 
«même. Ce qu'ils accordent ainsi avec 
«beaucoup de tam-tam empêche — parce 
« qu'il y a trop d'ouvriers qui tombent dans 
«le piège — le syndicat de poser et de 
« faire aboutir de plus fortqs revendications. 
«Ils y trouvent une économie. Ils aiment 
«mieux accorder peu de bonne grâce que 
«de céder beaucoup devant la force. Et ce 
« n'est pas seulement une réforme qu'ils 
«ont réussi à enrayer, c'est tout le m.otive-
«ment ouvrier, puisqu'ils réussissent ainsi 
«à éloigner beaucoup de travailleurs du 
« mouvement prolétarien moderne, puis-
« qu'ils deviennent bien insouciants, indif-
«féreols, apathiques, fidèles au patronat et 
« qu'ils restent en dehors de l'organisation. » 

«Quand la journée de dix heures s'est 
«généralisée, on a parlé des bons patrons. 
«Quand les grands établissements métal-
«lurgiques de la Suissç allemande inlro-
«duisirent la semaine de 57 heures, on a 
«répété partout la même légende.» 

«Or, M. Sulzer a bien reconnu en séance 
« publique que les syndicats n'y sont pas 
«pour rien dans l'introduction de la se­
tt maine de 57 heures. Ce qui veut dire or-
«dinairement que c'est une concession qui 
«a été faite pour que les ouvriers croient 
«aux bons patrons el qu'ils ne s'organisent 
« pas. » 

«Il me souvient, du moment où la mai-
«son Dubied, à Couvel, introduisit la jour-
« née de dix heures; que de louanges! 
«Comme ces patrons étaient bons! Aussi 
«pourquoi se syndiquer? Les ouvriers res-
«lèrenl prudemment en dehors de l'orga-
« nisalion ; le patron était arrivé à son but. » 

* * 
On avait cru, jusqu'ici, qu'il y avait de 

bons el de mauvais patrons et même qu'il 
existait une catégorie intermédiaire entré 
les bons el les mauvais. 

J n classait volontiers au nombre des 
bons patrons, ceux qui traitent leur per­
sonnel avec convenance et politesse; qui 
créent des maisons ouvrières confortables 
el à loyers modérés; qui diminuent les 
heures de travail, tout en maintenant les 
gains et salaires de leurs ouvr iers; qui fa­
cilitent à leur personnel l'acquisition des 

choses nécessaires à l'existence ; qui sub­
ventionnent des caisses de prévoyance, etc. 

Le Métallurgiste a changé tout cela. 
Cette catégorie de patrons, est formée de 

gens habiles et roublards, qui ont une 
frousse terrible des organisations ouvrières 
et dont la prétendue philanthropie mérite 
tout au plus d'être élevée à la hauteur d'un 
misérable truc, destiné à rendre inutile le 
rôle des syndicats. 
_ Cette façon déjuger les actes des patrons 

qui s'intéressent au sort de leurs ouvriers, 
laisse supposer que les autres, ceux jus­
qu'ici classés dans la catégorie des patrons 
indifférents ou mauvais, doivent être con­
sidérés, logiquement, comme les pires en­
nemis de la classe ouvrière. Et l'on se de­
mande par quels qualificatifs ils eussent 
été désignés, si le Métallurgiste se fut oc­
cupé d'eux. 

Mais l'organe ouvrier les ignore volon­
tairement et pour la bonne raison qu'il les 
porte sur sont cœur, ces patrons indiffé­
rents ou mauvais. Nous dirons même — 
lout contradictoire que cela paraisse — que 
son appréciation des bons patrons, de 
ceux tout au moins jugés tels par le com­
mun des mortels, permet d'admettre, logi­
quement, que plus un patron est égoïste, 
dur, sans cœur, dominateur, plus il fait 
l'affaire des syndicalistes, de l'espèce chère 
au Métallurgiste, puisque les bons patrons 
rendent inutiles — c'est ce même Métal­
lurgiste qui le dit — le rôle des organisa­
tions syndicales ! 

Singulière destinée que celle des patrons. 
Ceux qui sont mauvais continuent à 

l'être, quoiqu'en puissent dire les syndica­
listes révolutionnaires ; el les bons devien­
nent mauvais, parce qu'ils empêchent ou 
retardent le chambardement général. 

Donc: ils sont tous mauvais!!! 
Voilà donc les patrons dûment avertis et 

par des gens qui doivent s'y connaître. Si 
le syndicalisme les gène, ils n'ont qu'à se­
couer leur indifférence et devenir de bons 
patrons dans le sens réel du mot, qui est 
celui que le Métallurgiste leur donne iro­
niquement. 

Mais, toute question de syndicalisme 
mise à part, les bons patrons resteront les 


